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	I - L'aventure de "The Western Star" 

	 

	Je me tenais à la fenêtre de la chambre de Poirot, regardant oisivement la rue en contrebas.

	"C'est bizarre", ai-je éjaculé soudainement dans mon souffle.

	"Qu'est-ce que c'est, mon ami ?" demanda placidement Poirot, du fond de son confortable fauteuil.

	"Déduisez, Poirot, des faits suivants ! Voici une jeune femme, richement vêtue - chapeau à la mode, magnifiques fourrures. Elle avance lentement, regardant les maisons au fur et à mesure qu'elle avance. À son insu, elle est suivie par trois hommes et une femme d'âge mûr. Ils viennent d'être rejoints par un garçon de courses qui désigne la jeune fille, en gesticulant. Quel drame se joue ici ? La fille est-elle une escroc, et les détectives de l'ombre se préparent-ils à l'arrêter ? Ou bien sont-ils les scélérats, et complotent-ils pour attaquer une victime innocente ? Que dit le grand détective ?"

	"Le grand détective, mon ami, choisit, comme toujours, la voie la plus simple. Il se lève pour voir par lui-même." Et mon ami m'a rejoint à la fenêtre.

	En une minute, il a laissé échapper un petit rire amusé.

	"Comme d'habitude, vos faits sont teintés de votre incurable romantisme. C'est Mlle Mary Marvell, la star de cinéma. Elle est suivie par une bande d'admirateurs qui l'ont reconnue. Et, en passant, mon cher Hastings, elle est tout à fait consciente de ce fait !"

	J'ai rigolé.

	"Donc tout est expliqué ! Mais vous n'avez pas de points pour ça, Poirot. C'était une simple question de reconnaissance."

	"En vérité ! Et combien de fois as-tu vu Mary Marvell à l'écran, mon cher ?"

	J'ai pensé.

	"Une douzaine de fois peut-être."

	"Et moi, une fois ! Pourtant, je la reconnais, et pas vous."

	"Elle a l'air si différente", ai-je répondu assez faiblement.

	"Ah ! Sacré !" s'écria Poirot. " Est-ce que vous attendez d'elle qu'elle se promène dans les rues de Londres avec un chapeau de cow-boy, ou pieds nus, avec un bouquet de boucles, comme une colleen irlandaise ? Avec vous, c'est toujours l'accessoire qui compte ! Rappelez-vous le cas de la danseuse Valérie Saintclair."

	J'ai haussé les épaules, légèrement agacé.

	"Mais consolez-vous, mon ami", dit Poirot en se calmant. "Tout ne peut pas être comme Hercule Poirot ! Je le sais bien."

	"Tu as vraiment la meilleure opinion de toi-même de tous ceux que j'ai connus !" J'ai crié, partagé entre l'amusement et l'agacement.

	"Qu'est-ce que tu veux ? Quand on est unique, on le sait ! Et d'autres partagent cette opinion - même, si je ne me trompe pas, Mlle Mary Marvell."

	"Quoi ?"

	"Sans aucun doute. Elle vient ici."

	"Comment faites-vous pour le savoir ?"

	"Très simplement. Cette rue, elle n'est pas aristocratique, mon ami ! On n'y trouve pas de médecin à la mode, pas de dentiste à la mode, et encore moins de modiste à la mode ! Mais il y a un détective à la mode. Oui, mon ami, c'est vrai, je suis devenu la mode, le dernier cri ! On dit à l'autre : "Comment ? Tu as perdu ton porte-crayon en or ? Il faut aller voir le petit Belge. Il est trop merveilleux ! Tout le monde y va ! Courez ! Et ils arrivent ! En troupeaux, mon ami ! Avec des problèmes des plus idiots ! " Une cloche a sonné en bas. "Qu'est-ce que je t'avais dit ? C'est Mlle Marvell."

	Comme d'habitude, Poirot avait raison. Après une courte pause, la star de cinéma américaine a été introduite, et nous nous sommes levés.

	Mary Marvell était sans doute l'une des actrices les plus populaires à l'écran. Elle vient d'arriver en Angleterre en compagnie de son mari, Gregory B. Rolf, également acteur de cinéma. Leur mariage a eu lieu il y a environ un an aux États-Unis et c'était leur première visite en Angleterre. Ils ont reçu un accueil formidable. Tout le monde était prêt à devenir fou de Mary Marvell, de ses merveilleux vêtements, de ses fourrures, de ses bijoux, et surtout d'un seul bijou, le grand diamant qui avait été surnommé, pour correspondre à son propriétaire, "l'étoile de l'Ouest". Beaucoup de choses, vraies et fausses, avaient été écrites sur cette fameuse pierre dont on disait qu'elle était assurée pour la somme énorme de cinquante mille livres.

	Tous ces détails passèrent rapidement dans mon esprit tandis que je me joignais à Poirot pour saluer notre beau client.

	Mlle Marvell était petite et mince, très claire et d'apparence féminine, avec les grands yeux bleus innocents d'un enfant.

	Poirot lui a fait avancer une chaise et elle s'est mise à parler immédiatement.

	"Vous allez probablement me trouver très stupide, Monsieur Poirot, mais Lord Cronshaw me disait hier soir combien vous avez merveilleusement éclairci le mystère de la mort de son neveu, et j'ai pensé que je devais absolument avoir votre avis. J'ose dire que ce n'est qu'un stupide canular - Grégoire le dit - mais cela m'inquiète à mort."

	Elle a fait une pause pour respirer. Poirot s'est montré encourageant.

	"Continuez, Madame. Vous comprenez, je suis encore dans le noir."

	"Ce sont ces lettres." Miss Marvell défit son sac à main, et en sortit trois enveloppes qu'elle tendit à Poirot.

	Ce dernier les a examinés de près.

	"Du papier bon marché, le nom et l'adresse soigneusement imprimés. Voyons l'intérieur." Il a sorti la pochette.

	Je l'avais rejoint, et me penchais sur son épaule. L'écrit consistait en une seule phrase, soigneusement imprimée comme l'enveloppe. Elle se lisait comme suit :

	"Le grand diamant qui est l'oeil gauche du dieu doit retourner d'où il vient."

	La deuxième lettre était formulée exactement dans les mêmes termes, mais la troisième était plus explicite :

	"Vous avez été avertis. Vous n'avez pas obéi. Maintenant, le diamant va t'être enlevé. A la pleine lune, les deux diamants qui sont l'oeil gauche et l'oeil droit du dieu reviendront. Ainsi il est écrit."

	"La première lettre, je l'ai traitée comme une blague", a expliqué Mlle Marvell. "Quand j'ai reçu la deuxième, j'ai commencé à me poser des questions. La troisième est arrivée hier, et il m'a semblé qu'après tout, l'affaire était peut-être plus grave que je ne l'avais imaginé."

	"Je vois qu'elles ne sont pas arrivées par la poste, ces lettres."

	"Non, ils ont été laissés à la main par un Chinois. C'est ce qui m'effraie."

	"Pourquoi ?"

	"Parce que c'est à un Chinetoque de San Francisco que Gregory a acheté la pierre il y a trois ans."

	"Je vois, madame, que vous pensez que le diamant en question est..."

	"'L'étoile de l'ouest', a terminé Mlle Marvell. "C'est ainsi. À l'époque, Gregory se souvient qu'il y avait une histoire liée à la pierre, mais le Chink ne donnait aucune information. Gregory dit qu'il avait l'air d'avoir peur de la mort et d'avoir hâte de se débarrasser de la chose. Il n'a demandé qu'un dixième de sa valeur. C'était le cadeau de mariage de Greg pour moi."

	Poirot a hoché la tête pensivement.

	" L'histoire semble d'un romantisme presque invraisemblable. Et pourtant, qui sait ? Je vous en prie, Hastings, donnez-moi mon petit almanach."

	J'ai obtempéré.

	"Voyons !" dit Poirot en tournant les feuilles.

	"Quand est la date de la pleine lune ? Ah, vendredi prochain. C'est-à-dire dans trois jours. Eh bien, madame, vous me demandez conseil, je vous le donne. Cette belle histoire est peut-être un canular, mais peut-être pas ! Je vous conseille donc de me confier le diamant jusqu'à vendredi prochain. Ensuite, nous pourrons prendre les mesures qui nous conviennent."

	Un léger nuage passa sur le visage de l'actrice, et elle répondit avec contrainte :

	"J'ai peur que ce soit impossible."

	"Vous l'avez sur vous, hein ?" Poirot la regardait attentivement.

	La jeune fille hésita un moment, puis glissa sa main dans la poitrine de sa robe, en retirant une longue chaîne fine. Elle s'est penchée en avant et a ouvert sa main. Dans la paume, une pierre de feu blanc, exquisément sertie dans du platine, reposait et nous faisait un clin d'œil solennel.

	Poirot inspira son souffle avec un long sifflement.

	"Épatant !" murmura-t-il. "Vous permettez, madame ?" Il prit le bijou dans sa main et l'examina attentivement, puis le lui rendit avec une petite révérence. "Une pierre magnifique, sans aucun défaut. Ah, cent tonnerres ! et vous l'emportez avec vous, comme ça !"

	"Non, non, je suis très prudente, Monsieur Poirot. En règle générale, il est enfermé dans mon coffret à bijoux et laissé dans le coffre de l'hôtel. Nous sommes au Magnificent, vous savez. Je l'ai juste apporté aujourd'hui pour que vous le voyiez."

	"Et vous me la confierez, n'est-ce pas ? Vous serez conseillé par Papa Poirot ?"

	"Eh bien, vous voyez, c'est par là, Monsieur Poirot. Vendredi, nous descendons à Yardly Chase pour passer quelques jours chez Lord et Lady Yardly."

	Ses mots ont réveillé un vague écho de souvenir dans mon esprit. Des ragots - qu'est-ce que c'était maintenant ? Il y a quelques années, Lord et Lady Yardly avaient fait une visite aux États-Unis, la rumeur disait que sa seigneurie avait plutôt bien marché là-bas avec l'aide de quelques amies - mais il y avait sûrement quelque chose de plus, un ragot qui associait le nom de Lady Yardly à celui d'une vedette de "cinéma" en Californie - eh bien ! cela m'est venu comme un éclair - bien sûr, il ne s'agissait de personne d'autre que Gregory B. Rolf.

	"Je vais vous confier un petit secret, Monsieur Poirot," continuait Mlle Marvell. "Nous avons passé un accord avec Lord Yardly. Il y a une chance que nous nous arrangions pour filmer une pièce de théâtre dans sa demeure ancestrale."

	"A Yardly Chase ?" J'ai crié, intéressé. "C'est l'un des endroits les plus célèbres d'Angleterre."

	Mlle Marvell a hoché la tête.

	"Je suppose que c'est un vrai vieux truc féodal. Mais il veut un prix assez élevé, et bien sûr, je ne sais pas encore si le marché sera conclu, mais Greg et moi aimons toujours joindre l'utile à l'agréable."

	"Mais - je vous demande pardon si je suis stupide, madame - il est sûrement possible de visiter Yardly Chase sans prendre le diamant avec vous ?".

	Les yeux de Mlle Marvell ont pris un air dur et perspicace qui démentait leur apparence enfantine. Elle semblait soudain beaucoup plus âgée.

	"Je veux le porter en bas."

	"J'ai dit soudain : "Il y a sûrement des bijoux très célèbres dans la collection Yardly, dont un gros diamant."

	"C'est vrai", a dit brièvement Mlle Marvell.

	J'ai entendu Poirot murmurer dans son souffle : "Ah, c'est comme ça !" Puis il dit à haute voix, avec sa chance habituelle de faire mouche (il lui donne le nom de psychologie) : "Alors vous connaissez sans doute déjà Lady Yardly, ou peut-être votre mari ?"

	"Gregory l'a connue quand elle était dans l'Ouest il y a trois ans", dit Miss Marvell. Elle hésite un instant, puis ajoute brusquement : "L'un d'entre vous a-t-il déjà vu Society Gossip ?"

	Nous avons tous les deux plaidé coupable, plutôt honteusement.

	"Je demande parce que dans le numéro de cette semaine, il y a un article sur les bijoux célèbres, et c'est vraiment très curieux..." Elle s'interrompt.

	Je me levai, allai à la table de l'autre côté de la pièce et revins avec le papier en question à la main. Elle me l'a pris, a trouvé l'article et a commencé à le lire à haute voix :

	". . . Parmi les autres pierres célèbres, on peut citer l'étoile de l'Orient, un diamant en possession de la famille Yardly. Un ancêtre de l'actuel Lord Yardly l'a ramené avec lui de Chine, et on dit qu'une histoire romantique lui est attachée. Selon cette histoire, la pierre était autrefois l'œil droit d'un dieu du temple. Un autre diamant, exactement similaire en forme et en taille, formait l'œil gauche, et l'histoire raconte que ce bijou, lui aussi, aurait été volé au fil du temps. Un œil ira à l'ouest, l'autre à l'est, jusqu'à ce qu'ils se rencontrent à nouveau. Puis, en triomphe, ils retourneront vers le dieu. C'est une curieuse coïncidence qu'il existe actuellement une pierre correspondant étroitement à cette description, connue sous le nom d'"étoile de l'Ouest" ou d'"étoile occidentale". Elle est la propriété de la célèbre actrice de cinéma, Miss Mary Marvell. Une comparaison des deux pierres serait intéressante."

	Elle s'est arrêtée.

	"Épatant !" murmura Poirot. "Sans doute une romance de la première eau". Il se tourna vers Mary Marvell. " Et vous n'avez pas peur, madame ? Vous n'avez pas de terreurs superstitieuses ? Vous ne craignez pas de présenter l'un à l'autre ces deux jumeaux siamois, de peur qu'un Chinois n'apparaisse et, hop, ne les renvoie tous deux en Chine ? "

	Son ton était moqueur, mais j'imaginais qu'il y avait un fond de sérieux.

	"Je ne crois pas que le diamant de Lady Yardly soit une pierre aussi bonne que la mienne", dit Mlle Marvell. "Quoi qu'il en soit, je vais voir."

	Je ne sais pas ce que Poirot aurait dit de plus, car à ce moment-là, la porte s'ouvrit brusquement et un homme à l'allure splendide entra dans la pièce. De sa tête noire frisée jusqu'à la pointe de ses bottes en cuir verni, c'était un héros digne d'un roman.

	"J'avais dit que je passerais te voir, Mary", a dit Gregory Rolf, "et me voilà". Eh bien, que dit Monsieur Poirot de notre petit problème ? Juste un gros canular, comme moi ?"

	Poirot a souri au grand acteur. Ils formaient un contraste ridicule.

	"Canular ou pas, M. Rolf", dit-il sèchement, "j'ai conseillé à Madame votre femme de ne pas emporter le bijou avec elle à Yardly Chase vendredi".

	"Je suis d'accord avec vous, monsieur. Je l'ai déjà dit à Mary. Mais là ! C'est une femme à part entière, et je suppose qu'elle ne supporte pas l'idée qu'une autre femme puisse la surpasser dans le domaine des bijoux."

	"Quelle absurdité, Gregory !" dit Mary Marvell d'un ton sec. Mais elle rougit de colère.

	Poirot a haussé les épaules.

	"Madame, j'ai conseillé. Je ne peux rien faire de plus. C'est fini."

	Il les a salués tous les deux à la porte.

	"Ah ! la la", a-t-il observé en revenant. "Histoire de femmes ! Le bon mari, il a tapé dans le mille - tout de même, il n'a pas eu de tact ! Assurément pas."

	Je lui ai fait part de mes vagues souvenirs, et il a hoché vigoureusement la tête.

	"Alors j'ai pensé. Tout de même, il y a quelque chose de curieux sous tout cela. Avec votre permission, mon ami, je vais prendre l'air. Attendez mon retour, je vous en prie. Je ne serai pas long."

	J'étais à moitié endormi dans mon fauteuil quand la propriétaire a tapé à la porte et a passé la tête.

	"C'est une autre dame qui veut voir M. Poirot, monsieur. Je lui ai dit qu'il était sorti, mais elle dit qu'elle attendra, car elle vient de la campagne."

	"Oh, faites-la entrer, Mme Murchison. Je peux peut-être faire quelque chose pour elle."

	Un instant plus tard, la dame avait été introduite. Mon cœur fit un bond lorsque je la reconnus. Le portrait de Lady Yardly avait trop souvent figuré dans les journaux de la Société pour qu'elle puisse rester inconnue.

	"Asseyez-vous, Lady Yardly", ai-je dit en avançant une chaise. "Mon ami Poirot est sorti, mais je sais pertinemment qu'il sera de retour très bientôt."

	Elle m'a remercié et s'est assise. Un type très différent de Mlle Mary Marvell. Grande, sombre, avec des yeux brillants, un visage pâle et fier, mais quelque chose de mélancolique dans les courbes de la bouche.

	J'ai ressenti le désir d'être à la hauteur de la situation. Pourquoi pas ? En présence de Poirot, j'ai souvent ressenti une difficulté - je ne me montre pas sous mon meilleur jour. Et pourtant, il ne fait aucun doute que je possède, moi aussi, le sens de la déduction à un degré marqué. Je me suis penché en avant sur une impulsion soudaine.

	"Lady Yardly," ai-je dit, "je sais pourquoi vous êtes venue ici. Vous avez reçu des lettres de chantage à propos du diamant."

	Il n'y avait aucun doute sur le fait que mon boulon avait fait mouche. Elle m'a regardé bouche bée, la couleur ayant disparu de ses joues.

	"Tu le sais ?", souffle-t-elle. "Comment ?"

	J'ai souri.

	"Par un processus parfaitement logique. Si Mlle Marvell a reçu des lettres d'avertissement..."

	"Mlle Marvell ? Elle est venue ici ?"

	"Elle vient de partir. Comme je le disais, si elle, en tant que détentrice de l'un des diamants jumeaux, a reçu une mystérieuse série d'avertissements, vous, en tant que détenteur de l'autre pierre, devez nécessairement avoir fait de même. Vous voyez comme c'est simple ? J'ai raison, alors vous avez aussi reçu ces étranges communications ?"

	Elle a hésité un instant, comme si elle ne savait pas si elle devait me faire confiance ou non, puis elle a incliné la tête en signe d'assentiment avec un petit sourire.

	"C'est vrai", a-t-elle reconnu.

	"Les vôtres aussi ont été laissées à la main par un Chinois ?"

	"Non, ils sont venus par la poste ; mais, dites-moi, Mlle Marvell a-t-elle fait la même expérience, alors ?".

	Je lui ai raconté les événements de la matinée. Elle m'a écouté attentivement.

	"Tout s'emboîte. Mes lettres sont les doubles des siennes. Il est vrai qu'elles sont arrivées par la poste, mais elles sont imprégnées d'un curieux parfum - quelque chose de l'ordre du joss-stick - qui m'a immédiatement fait penser à l'Orient. Qu'est-ce que tout cela signifie ?"

	J'ai secoué ma tête.

	"C'est ce que nous devons découvrir. Vous avez les lettres avec vous ? Nous pourrions apprendre quelque chose grâce aux cachets de la poste."

	"Malheureusement, je les ai détruits. Vous comprenez, à l'époque, j'ai considéré cela comme une plaisanterie stupide. Est-il possible qu'un gang chinois essaie vraiment de récupérer les diamants ? Cela semble trop incroyable."

	Nous avons passé en revue les faits encore et encore, mais nous ne pouvions pas aller plus loin dans l'élucidation du mystère. Enfin, Lady Yardly se leva.

	"Je ne pense vraiment pas que je doive attendre Monsieur Poirot. Vous pouvez lui dire tout cela, n'est-ce pas ? Merci beaucoup, M..."

	Elle a hésité, la main tendue.

	"Capitaine Hastings."

	"Bien sûr ! Comme je suis bête. Vous êtes un ami des Cavendish, n'est-ce pas ? C'est Mary Cavendish qui m'a envoyé chez Monsieur Poirot."

	Lorsque mon ami est revenu, j'ai pris plaisir à lui raconter ce qui s'était passé pendant son absence. Il m'a posé des questions assez pointues sur les détails de notre conversation et j'ai pu lire entre les lignes qu'il n'était pas très content de son absence. J'ai également pensé que ce cher vieux monsieur n'était pas du tout enclin à être jaloux. C'était devenu une habitude pour lui de rabaisser constamment mes capacités, et je pense qu'il était contrarié de ne pas trouver de faille dans ses critiques. J'étais secrètement assez content de moi, même si j'essayais de le cacher de peur de l'irriter. Malgré ses idiosyncrasies, j'étais profondément attaché à mon petit ami pittoresque.

	"Bien !" dit-il finalement, avec un regard curieux. "L'intrigue se développe. Passez-moi, je vous prie, ce 'Peerage' sur l'étagère du haut." Il tourne les feuilles. "Ah, nous y sommes ! "Yardly... "10ème vicomte, a servi pendant la guerre d'Afrique du Sud"... tout ça n'a pas d'importance... 'mar. 1907 Hon. Maude Stopperton, quatrième fille du 3ème Baron Cotteril'... um, um, um,.... ...a deux filles, nées en 1908 et 1910.... Clubs . . . résidences. . . . Voilà, ça ne nous dit pas grand chose. Mais demain matin, on voit ce milord !"

	"Quoi ?"

	"Oui. Je lui ai télégraphié."

	"Je croyais que vous vous étiez débarrassé de l'affaire ?"

	" Je n'agis pas pour Miss Marvell puisqu'elle refuse de se laisser guider par mes conseils. Ce que je fais maintenant est pour ma propre satisfaction - la satisfaction d'Hercule Poirot ! Décidément, je dois avoir un doigt dans cette tarte."

	"Et vous télégraphiez calmement à Lord Yardly de se précipiter en ville juste pour vous arranger. Il ne sera pas content."

	"Au contraire, si je préserve pour lui son diamant familial, il devrait être très reconnaissant."

	"Alors vous pensez vraiment qu'il y a une chance qu'il soit volé ?" J'ai demandé avec enthousiasme.

	"Presque une certitude", répondit Poirot avec placidité. "Tout va dans ce sens."

	"Mais comment..."

	Poirot a mis fin à mes questions impatientes d'un geste aérien de la main.

	"Pas maintenant, je vous en prie. Ne nous embrouillons pas l'esprit. Et observez ce "Peerage" - comme vous l'avez remplacé ! Ne voyez-vous pas que les livres les plus grands vont dans l'étagère du haut, les plus grands suivants dans la rangée du bas, et ainsi de suite. Nous avons ainsi de l'ordre, de la méthode, ce que, comme je vous l'ai souvent dit, Hastings..."

	"Exactement", ai-je dit à la hâte, et j'ai remis le volume incriminé à sa place.

	- - - - - - - 

	Lord Yardly s'est avéré être un sportif joyeux, à la voix forte, au visage plutôt rouge, mais avec une bonhomie de bon aloi qui était nettement séduisante et qui compensait tout manque de mentalité.

	"Une affaire extraordinaire, Monsieur Poirot. Je n'y comprends rien. Il semble que ma femme ait reçu des lettres bizarres, et que cette Mlle Marvell en ait eu aussi. Qu'est-ce que tout cela signifie ?"

	Poirot lui tend l'exemplaire de Society Gossip.

	"D'abord, milord, je vous demande si ces faits sont substantiellement corrects ?"

	Le pair l'a pris. Son visage s'est assombri de colère pendant qu'il lisait.

	"Foutaises !" s'est-il exclamé. "Il n'y a jamais eu d'histoire romantique attachée au diamant. Il venait d'Inde à l'origine, je crois. Je n'ai jamais entendu parler de toutes ces histoires de dieux chinois."

	"Pourtant, la pierre est connue comme 'l'étoile de l'Est'."

	"Eh bien, et si c'est le cas ?" a-t-il demandé avec colère.

	Poirot sourit un peu, mais ne fit pas de réponse directe. " Ce que je vous demande, milord, c'est de vous remettre entre mes mains. Si vous le faites sans réserve, j'ai de grands espoirs d'éviter la catastrophe."

	"Alors vous pensez qu'il y a vraiment quelque chose dans ces histoires de chats sauvages ?"

	"Ferez-vous ce que je vous demande ?"

	"Bien sûr que je le ferai, mais..."

	"Bien ! Alors permettez-moi de vous poser quelques questions. Cette affaire de Yardly Chase, est-elle, comme vous le dites, réglée entre vous et M. Rolf ?"

	"Oh, il vous en a parlé, n'est-ce pas ? Non, il n'y a rien de réglé." Il hésite, la couleur rouge brique de son visage s'accentue. "Autant mettre les choses au clair. Je me suis ridiculisé à bien des égards, Monsieur Poirot, et j'ai des dettes à revendre, mais je veux m'en sortir. J'aime beaucoup les enfants, et je veux remettre les choses en ordre, et pouvoir continuer à vivre dans mon ancienne maison. Gregory Rolf m'offre beaucoup d'argent, assez pour me remettre sur pied. Je ne veux pas le faire - je déteste l'idée de toute cette foule qui joue la comédie autour du Chase - mais je vais peut-être devoir le faire, à moins que..." Il s'interrompit.

	Poirot le regarda attentivement. "Vous avez donc une autre corde à votre arc ? Permettez-moi de faire une supposition. C'est de vendre l'Etoile de l'Orient ?"

	Lord Yardly acquiesce. "C'est cela. C'est dans la famille depuis quelques générations, mais ce n'est pas un héritage. Pourtant, ce n'est pas la chose la plus facile au monde de trouver un acheteur. Hoffberg, l'homme de Hatton Garden, est à la recherche d'un client potentiel, mais il devra en trouver un rapidement, sinon c'est fichu."

	"Encore une question, permettez-moi de demander à Madame Yardly, quel plan approuve-t-elle ?"

	"Oh, elle s'oppose amèrement à ce que je vende le bijou. Vous savez comment sont les femmes. Elle est tout à fait pour ce coup de cinéma."

	"Je comprends", dit Poirot. Il resta un instant pensif, puis se leva d'un bond. "Vous retournez à Yardly Chase sur-le-champ ? Bien ! Ne dites rien à personne - à personne en tout cas - mais attendez-nous là-bas ce soir. Nous arriverons peu après cinq heures."

	"D'accord, mais je ne vois pas..."

	"Ça n'a pas d'importance", dit Poirot gentiment. "Vous voulez que je conserve pour vous votre diamant, n'est-ce pas ?"

	"Oui, mais..."

	"Alors fais ce que je dis."

	Un noble tristement déconcerté a quitté la pièce.

	- - - - - - - 

	Il était cinq heures et demie lorsque nous sommes arrivés à Yardly Chase, et nous avons suivi le majordome digne jusqu'à la vieille salle lambrissée avec son feu de bûches flamboyantes. Un joli tableau s'offre à nos yeux : Lady Yardly et ses deux enfants, la fière tête noire de la mère penchée sur les deux beaux enfants. Lord Yardly se tenait près d'eux et leur souriait.

	"Monsieur Poirot et le capitaine Hastings", annonce le majordome.

	Lady Yardly a levé les yeux en sursaut, son mari s'est avancé d'un pas incertain, ses yeux cherchant des instructions auprès de Poirot. Le petit homme a été à la hauteur de l'événement.

	"Toutes mes excuses ! C'est que j'enquête toujours sur cette affaire de Mlle Marvell. Elle vient vous voir vendredi, n'est-ce pas ? Je fais d'abord un petit tour pour m'assurer que tout est en ordre. Je voulais aussi demander à Lady Yardly si elle se souvenait du cachet de la poste sur les lettres qu'elle a reçues."

	Lady Yardly secoue la tête avec regret. "J'ai bien peur que non. C'est stupide de ma part. Mais, voyez-vous, je n'ai jamais rêvé de les prendre au sérieux."

	"Vous resterez la nuit ?" dit Lord Yardly.

	"Oh, Milord, je crains de vous incommoder. Nous avons laissé nos bagages à l'auberge."

	"C'est bon." Lord Yardly a eu son signal. "Nous allons les faire venir. Non, non, pas de problème, je vous l'assure."

	Poirot se laissa convaincre et, s'asseyant près de Lady Yardly, commença à se lier d'amitié avec les enfants. En peu de temps, ils s'amusaient tous ensemble, et m'avaient entraîné dans le jeu.

	"Vous êtes bonne mère", dit Poirot, avec une petite révérence galante, tandis que les enfants sont retirés à contrecœur par une nourrice sévère.

	Lady Yardly a lissé ses cheveux ébouriffés.

	"Je les adore", a-t-elle dit avec une petite faiblesse dans la voix.

	"Et ils vous - avec raison !" Poirot s'est à nouveau incliné.

	Un gong d'habillage a retenti, et nous nous sommes levés pour monter dans nos chambres. À ce moment-là, le majordome entra avec un télégramme sur un plateau qu'il remit à Lord Yardly. Ce dernier le déchira avec un bref mot d'excuse. En le lisant, il s'est visiblement raidi.

	Avec une éjaculation, il l'a tendu à sa femme. Puis il a jeté un coup d'oeil à mon ami.

	"Une minute, Monsieur Poirot. Je pense que vous devriez être au courant de ceci. C'est d'Hoffberg. Il pense avoir trouvé un client pour le diamant - un Américain, qui part pour les Etats-Unis demain. Ils envoient un type ce soir pour examiner la pierre. Bon sang, si ça passe..." Les mots lui manquent.

	Lady Yardly s'était détournée. Elle tenait toujours le télégramme dans sa main.

	"J'aimerais que tu ne la vendes pas, George", a-t-elle dit à voix basse. "Elle est dans la famille depuis si longtemps." Elle a attendu, comme si elle attendait une réponse, mais comme il n'y en avait pas, son visage s'est durci. Elle a haussé les épaules. "Je dois aller m'habiller. Je suppose que je ferais mieux d'afficher la 'marchandise'." Elle se tourna vers Poirot avec une légère grimace. "C'est l'un des colliers les plus hideux qui aient jamais été conçus ! George a toujours promis de faire refaire les pierres pour moi, mais ça n'a jamais été fait." Elle a quitté la pièce.

	Une demi-heure plus tard, nous étions tous les trois rassemblés dans le grand salon à attendre la dame. L'heure du dîner était déjà passée de quelques minutes.

	Soudain, il y eut un faible bruissement, et Lady Yardly apparut encadrée dans l'embrasure de la porte, une figure radieuse dans une longue robe blanche chatoyante. Autour de la colonne de son cou se trouvait un collier de feu. Elle se tenait là, une main touchant à peine le collier.

	"Voyez le sacrifice", a-t-elle dit gaiement. Sa mauvaise humeur semblait avoir disparu. "Attendez que j'allume la grande lumière et vous pourrez admirer le collier le plus laid d'Angleterre."

	Les interrupteurs étaient juste derrière la porte. Alors qu'elle tendait la main vers eux, une chose incroyable s'est produite. Soudain, sans aucun avertissement, toutes les lumières se sont éteintes, la porte a claqué, et de l'autre côté de celle-ci est sorti un long cri perçant de femme.

	"Mon Dieu !" s'écria Lord Yardly. "C'était la voix de Maude ! Que s'est-il passé ?"

	Nous avons couru à l'aveuglette vers la porte, nous heurtant les uns les autres dans l'obscurité. Il a fallu quelques minutes avant que nous puissions la trouver. Quel spectacle s'offrait à nos yeux ! Lady Yardly gisait sans connaissance sur le sol en marbre, une marque cramoisie sur sa gorge blanche où le collier avait été arraché de son cou.

	Alors que nous nous penchions sur elle, ne sachant pas encore si elle était morte ou vivante, ses paupières se sont ouvertes.

	"Le Chinois", a-t-elle chuchoté douloureusement. "Le Chinois, la porte de côté."

	Lord Yardly s'est levé en jurant. Je l'ai accompagné, mon cœur battant la chamade. Encore le Chinois ! La porte latérale en question était une petite porte dans l'angle du mur, à moins d'une douzaine de mètres du lieu de la tragédie. Lorsque nous l'avons atteinte, j'ai poussé un cri. Là, juste avant le seuil, se trouvait le collier étincelant, que le voleur avait manifestement laissé tomber dans la panique de sa fuite. Je me suis jeté dessus avec joie. Puis j'ai poussé un autre cri, auquel Lord Yardly a fait écho. Car au milieu du collier, il y avait un grand vide. L'étoile de l'Orient avait disparu !

	"C'est réglé", ai-je soufflé. "Ce n'était pas des voleurs ordinaires. Cette seule pierre était tout ce qu'ils voulaient."

	"Mais comment le type est entré ?"

	"Par cette porte."

	"Mais c'est toujours fermé."

	J'ai secoué la tête. "Ce n'est pas verrouillé maintenant. Regarde." Je l'ai ouvert en même temps que je parlais.

	Comme je l'ai fait, quelque chose a volé sur le sol. Je l'ai ramassé. C'était un morceau de soie, et la broderie était reconnaissable entre toutes. Il avait été arraché de la robe d'un Chinois.

	"Dans sa hâte, il s'est coincé dans la porte", ai-je expliqué. "Venez, dépêchez-vous. Il ne peut pas être loin pour l'instant."

	Mais en vain, nous avons chassé et cherché. Dans l'obscurité totale de la nuit, le voleur avait trouvé facile de s'enfuir. Nous sommes rentrés à contrecœur et Lord Yardly a envoyé en toute hâte l'un de ses valets de pied chercher la police.

	Lady Yardly, habilement soignée par Poirot, qui est aussi bon qu'une femme dans ces domaines, a été suffisamment rétablie pour pouvoir raconter son histoire.

	"J'allais allumer l'autre lampe," dit-elle, "quand un homme m'a sauté dessus par derrière. Il a arraché mon collier de mon cou avec une telle force que je suis tombée la tête la première sur le sol. Dans ma chute, je l'ai vu disparaître par la porte latérale. Puis j'ai compris, à sa queue de cochon et à sa robe brodée, que c'était un Chinois." Elle s'est arrêtée en frissonnant.

	Le majordome est réapparu. Il a parlé à voix basse à Lord Yardly.

	"Un gentleman de chez M. Hoffberg, M'sieur. Il dit que vous l'attendez."

	"Grands dieux !" s'écria le noble distrait. "Je dois le voir, je suppose. Non, pas ici, Mullings, dans la bibliothèque."

	J'ai tiré Poirot à part.

	"Ecoutez, mon cher ami, ne devrions-nous pas rentrer à Londres ?"

	"Vous le pensez, Hastings ? Pourquoi ?"

	"Eh bien" - j'ai toussé délicatement - "les choses ne se sont pas très bien passées, n'est-ce pas ? Je veux dire, vous dites à Lord Yardly de s'en remettre à vous et tout ira bien, et puis le diamant disparaît sous votre nez !"

	"C'est vrai", dit Poirot, plutôt découragé. "Ce n'était pas l'un de mes triomphes les plus éclatants."

	Cette façon de décrire les événements m'a presque fait sourire, mais je suis resté sur mes positions.

	"Donc, ayant - pardonnez l'expression - plutôt mis le bazar, ne pensez-vous pas qu'il serait plus gracieux de partir immédiatement ?".

	"Et le dîner, sans aucun doute excellent, que le chef de Lord Yardly a préparé ?"

	"Oh, quel est le dîner !" J'ai dit avec impatience.

	Poirot a levé les mains en signe d'horreur.

	"Mon Dieu ! C'est que dans ce pays vous traitez les affaires gastronomiques avec une indifférence criminelle."

	"Il y a une autre raison pour laquelle nous devrions retourner à Londres le plus vite possible", ai-je poursuivi.

	"Qu'est-ce que c'est, mon ami ?"

	"L'autre diamant", ai-je dit en baissant la voix. "Celui de Mlle Marvell."

	"Eh bien, et alors ?"

	"Tu ne vois pas ?" Sa stupidité inhabituelle m'agaçait. Qu'était-il arrivé à son esprit habituellement vif ? "Ils en ont un, maintenant ils vont s'attaquer à l'autre."
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